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P U I S S i - J E avoir  une  plume  affez  élo- 
quente pour  peindre  les  remerciemen^ 
vous  adreffent  les  bons  Citoyens  de  Pam, 
pourtous  les  bienfaits  dontvous  les  avez  co  - 
blés.  Ma  voix  eft  trop  foible,  les  expre  ions 
me  manquent,  pour  pouvoir  vous  rendr 
tout  ce  qu’ils  reffentent  pour  vous. 

Dès  le  moment  que  vous  avez  quitte  ce 
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Pays , dès  le  moment  que  cette  nouvelle  a été 
sffurée,  les  Speétacles  ont  fermé,  la  douleur 
etoit  peinte  fur  tous  I**i>  vifages,  car  pou- 
'voit-on  etreaufeindela  joie  après  une  perte 
aufii  grande; 

Mais  maintenant  tout  efl  changé  : la  joie 
la  plus  vive,  les  tranfportsles  plusreconnoif- 
fans  pour  vos  bienfaits,  ont  pris  la  place  des 
larmes,  des  pleurs  qu’on  verfoit  auparavant. 
Chaque  Citoyen , qui  avçût  appris  la  nouvelle 
de  votre  arrivée,  rentroit  chez  lui  le  cœur 
gai,  Je  vifageferein,  vous  regardant  comme 
une  Divinité  qui  venoit  rapporter  dans  cè> 

Royaume  la  paix  & l’union  qui  s’en  étoiçnt 
éloigné. 

^ Vous  avez  du  voir , lorfque  vous  avez  été 
à PHôteJ-de- Ville  de  Paris,  le  cœur  du  Fran- 
çois par  les  bénédi&ions  dont  il  vous  com- 
Woit  fur  la  route  ; chacun  vous  appelloit  fort 
Pere,  fon  Bienfaiteur,  fon  Ami,  vous  re- 
gardant avec  raifen  comme  le  Sauveur  de  la 
France  ; chacun  vousadmiroit,  & faifoit  re- 
tentir le  Ciel  de  cris  d’allégrefie , d’avoir  au 
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milieu  d’eux  un  homme  de  votre  mérite  & 
de  votre  fçavoir. 

Les  malades  , les  gens  infirmes  , les  perfbn" 
nés  que  les  affaires  ou  le  travail  retenaient 
chez  elles  , regrettoient  de  ne  pouvoir  fe 
tranfporter  fur  votre  paffage,  comme  cette 
foule  de  vrais  Citoyens  qui  vous  environ- 
noient,  ckbaifoieutmême  jufqu’aux  pas  que 
vous  faifiez , répétant  fans  ceffe  les  cris  de 
Vive  NECKER,Vive  ce  Grand 
Homme. 

C’efi;  votre  Probité,  votre  Grandeur  d’a- 
me  , qui  vous  a fait  triompher  des  cabales  in- 
juftes,  & des  noirceurs  que  Ton  débitoit  de 
vous  au  plus  grand  Monarque  de  TUmyers,  à 
un  grand  Roi , qui,  dans  cette  occafîon,  a agi 
comme  Henri  IV,  lequel  n’ajoutant  pas 
foi  aux  calomnies  qu’on  lui  rapportoit  de 
Sully,  difoit  à ceux  qui  avoient  rinjuftic'e 
de  f accu  fer  : la  Probité  & V Innocence  de  ce 
grand  Homme  5 ni  empêchent  de  croire  ce  que 
vous  men  dites . Gui,  grand  Miniftre,  vous 
avez  fçu  vous  mettre  au-defius  de  tout  ce  que 
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Ton  pourrait  dire  de  vous,  & faire  du  bien  a 
ceux  qui  vous  vouloientle  plus  grand  mal. 

C’elt  à vous  qu’eft  due  cette  réunion  des 
Trois  Ordres ^ qui  a mis  F accord  dans  toutes 

les  âmes;  c’eftàvousqueftdueiafagediftri- 
bution  des  Diftri&s  de  Paris,  qui,  en  une  feule 
minute,  peuvent  mettre  maintenant  plus  die 
cent  mille  Citoyens  fous  les  armes  ; c efl  a 
vous , ainfi  qu’au  Bienfaifant  LOUIS  XV I $ 
que  l’on  doit  & que  l’on  devra  dans  les  Siècles 
futurs  la  paix  & l’union  qui  vont  regner  dans 
l’étendue  de  ce  Royaume. 

Oui,  cen’eft  que  l’humanité  pour  une  per-* 
fonne  de  votre  efpèce , qui  vous  a fait  deman- 
der la  grâce  de  M.  de  Refenval;  tous  ceux 
qui  rempliffoient  la  Salle  des  ELECTEURS 
étoient  animés  d’un  meme  zele , & n ont  pu 
s’empêcher,  en  voyant  un  grand  homme  , 
comme  vous , demander  & même  fuppher 
qu’on  lui  accorda  cette  amniftie  pour  prix  de 
fes  bienfaits,  fe  refufer  à votre  priere.  La  ré- 
flexion n’étoit  point  encore  venu  dans  votre 
efprit,  ni  dans  le  cœur  des  braves  gens  qui 
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compofoient  cette  Affemblée , 8c  certaine* 
ment,  vous  avez  dû  vous  appercevoir , après 
un  peu  de  tems , que  tous  les  traîtres  à la  Pa- 
trie , & les  coupables  d u crime  de  lèze-Nation  * 
doivent  être  punis , s’ils  le  méritent , & relâ- , 
ches,  fi  leur  innocence  efl  affurée. 

Mais  maintenant  que  vous  êtes  rentré  dans 
cet  Etat,  qu’un  Roi  aufïijufle  que  bon  vous  a 
rappelle  auprès  de  fâ  perfonne , vous  a remis 
dans  les  mains  les  rênes  qu’il  vousavoit  confié 
auparavant , vous  allez  par  votre  probité,  8c 
votre  grande  fcience  qui  font  vos  compagnes 
ordinaires  , mériter  8c  recevoir  les  éloges 
dont  vous  ferez  comblé  dans  la  fuite , 8c  que 
vous  avez  reçu  jufqu’ici , fi  juflement. 

Je  vois  revenir  le  tems  d’Henri  IV 
où  un  fécond  S U L l Y , lui  fervant  de  con- 
l’eil  8c  d’appui ù va  faire  refleurir  les  Arts, 
le  commerce  & l’induflrie  dans  fon  Royaume 
va  rendre  à fes  États  cette  Liberté  qu’ils 
avoient  perdus  depuis  fi  longtems  , 8c  faire 
fa  félicité  ainfi  que  celle  de  fes  peuples.  Je 
les  vois  revenir  ces  heureux  tems  de  l’âge 
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<for  , ces  tems  où  l’honnête  homme  étoît 
eilimé , & le  coquin  puni , ces  tems  où  l’on 
ne  connoiffoit  pas  la  fraude , 1 injuftice , 1 im- 
pofture  ; ces  tems  qui  vont  nous  rendre  tous 
heureux  Sc contents;  & ce  fera  votre  ouvrage. 
Alors  vous  pourrez  avoir  la  fatisfaélion  dê 
vous  dire  à vous-même  : fai  fait  tout  mon  pdf 
fible  pour  rendre  heureux  le  Peuple  François  > 
& je  fuis  venu  à bout  de  mon  noble  dejfein.  Vo- 
tre nom  fera  ù jamais  immortel,  &nos  petits 
neveux  parleront  avec  refpeft  d un  auffi  grand 
Miniftre , d’un  Homme  fi  attaché  àfon  Roi  Sc 
à la  Nation  Françoife. 

F I N. 
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